
Bien que sans rapport direct avec les fouilles d’Abydos, cette lettre revêt un intérêt historique 

qui justifie sa diffusion. Dans de leur trajet vers Alexandrie, Édouard et Marguerite Naville 

parcourent les côtes italiennes quelques jours après le tremblement de terre meurtrier du 28 

décembre 1908 qui a infligé de lourdes pertes et d’immenses dégâts en Sicile. L’intervention 

d’Édouard Naville auprès du consul en poste à Naples se comprend par son engagement en 

tant que vice-président du CICR. 

 

 

à bord du Prinz Heinrich 

Latitude de Crête 

le 16 Janvier [1909] 

 

Chère Emilie, 

 

[…] 

 

Notre traversée sur ce magnifique bateau allemand se passe, à part le trajet du détroit dont je 

te parlerai plus loin, de la façon la moins incidentée possible. C’est tout ce qu’il y a de plus 

plat. La mer est calme le temps plutôt froid est gris en général ; nous nous portons 

parfaitement bien. L’appétit et le sommeil sont formidables et ne trouvent aucune résistance ! 

C’est le règne de la matière. Je t’épargne les détails sur le confort des cabines le luxe des 

repas, etc. C’est très peu édifiant et aussi très peu en harmonie avec la mentalité sociale 

moderne…. Passons ! 

 

Tu aurais sû que nous nous étions arrêtés dans la rade de Naples toute la matinée et une partie 

de l’après-midi. Ton père a été voir le consul M[onsieu]r Meuricoffre qui lui a dit que de 

nouveaux envois d’argent n’étaient pas pressants. Il paraît aussi qu’on a refusé les infirmières 

de la + rouge de Genève que voulait envoyer le Comité. […] 

 

Le lendemain matin c'est à dire hier Samedi nous nous sommes levés à 6 heures ; et avant le 

lever du soleil nous étions sur le pont chacun armé d’une jumelle. Nous approchions en effet 

de la triste Sicile et de loin chacun voyait1 ou croyait voir des murs écroulés des maisons 

effondrées… Le phare de l’entrée du détroit est pourtant encore là debout. Puis viennent des 

villages et des faubourgs étrangement dévastés avec des rangées de petites tentes blanches 

autour desquelles on voit circuler quelques personnes, mais peu, vu l’heure matinale. Enfin 

voici Messine et les cœurs se serrent. Impossible de se rendre compte de tous les changements 

qui se sont produits dans cette malheureuse ville mais on les devine en voyant ces quais 

interrompus ces façades ébréchées derrière lesquelles on suppose des vides béants. Tout a 

l’air morne et désert. Souvent c’est la façade qui manque et les cloisons des chambres qui 

apparaissent. Dans les environs même dévastation. Une partie des villas semblent intactes 

d’autres sont des ruines ! Mais voilà le soleil qui éclaire d’abord les collines puis la ville elle-

même, et alors tout semble transformé ; on a peine à réaliser l’horreur du désastre. L’Etna 

neigeux brille au lointain. Puis Reggio paraît à son tour endormi, délabré dans la brume…. 

Nous étions, paraît-il, le premier paquebot qui passait le détroit depuis la catastrophe ; aussi le 

capitaine a demandé au Sémaphore de le signaler. Il a constaté, ainsi qu’un des officiers de 

bord, une légère secousse de tremblement de terre pendant notre passage devant Messine ; 

mais nous ne nous en sommes pas doutés ! Comme il avait un bon télescope il a pu voir 

                                                 
1 « chacun voyait » en ajout au-dessus de la ligne. 



mieux que nous l’étendue du désastre et dit que jamais il n’aurait pu se représenter un pareil 

spectacle ! 

 

Pour nous, nous n’arrivions pas bien à réaliser la chose, et ce qui nous frappait d’une manière 

pénible c’était le contraste entre le malheur du pays et l’insouciance des touristes. C’est ainsi 

que va le monde… on s’attendrit un instant sur la souffrance et la misère des malheureux puis 

on s’aperçoit qu’on a grand faim soi-même et l’on2 se met à table pour savourer un excellent 

déjeuner ; c’est ce que nous avons vu faire et aussi fait nous-mêmes, je te prie de croire ! 

 

Nous étions heureux et reconnaissants je t’assure, d’avoir passé sans encombre, car le détroit 

est très changé paraît-il et les bas-fonds sont à redouter. 

 

[…] 

 

ta Mater  

                                                 
2 Le « l’ » est écrit au-dessus de la ligne. 


